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L eur doudou dans une
main, leur tétine dans
l’autre, les bambins che-

minent en rang vers l’école. Ils
forment une chenille colorée des
gilets fluo de sécurité qui ondule
le long des petits sentiers com-
munaux de Malonne, en pro-
vince de Namur. Pour encadrer
la trentaine d’enfants, une poi-
gnée d’adultes bénévoles. Des
grands-parents, deux institu-
teurs et deux mamans. Et Ber-
nadette Mottoulle, créatrice,
avec son époux Jacky, de ce pre-
mier « pédibus » wallon.

Qu’est-ce que c’est que ça ? Un
pédibus, c’est un autobus ter-
restre, sans moteur, sans es-
sence, sans émission de gaz à ef-
fet de serre… Autrement dit, un
système de ramassage scolaire
où le moyen de locomotion est
la marche à pied. Cela fonc-
tionne comme un autobus tradi-
tionnel : il y a deux lignes, l’une
au nord et l’autre au sud du vil-
lage, qui desservent les trois
écoles du patelin via les sentes
communales ; des arrêts et des
horaires. « Et on part toujours à
l’heure, prévient Bernadette
Mottoulle. A 7 h 55, les tout-pe-
tits de maternelle démarrent
avec deux mamans. Cinq mi-
nutes plus tard, nous les rattra-
pons avec les écoliers de pri-
maire et les autres

accompagnateurs. »
C’est parti pour une trentaine

de minutes de marche matinale.
Avec des petits arrêts pour hu-
mer une fleur ou observer une
coccinelle. « Les parents avaient
peur que leur enfant soit fatigué
en arrivant à l’école. Mais c’est
l’inverse que l’on constate. Une
fois arrivés à bon port, ce sont de

petites piles électriques », pour-
suit-elle en souriant.

Le concept du pédibus, elle l’a
découvert en 2010, lors de va-
cances en Suisse. Là-bas, c’est
une véritable institution. Rien
que dans la partie romande du
pays, il y a plus de 250 lignes de
ramassage scolaire à pied.

Depuis six ans, à Malonne,
qu’il pleuve, qu’il neige ou qu’il
fasse clément, le pédibus est en
circulation chaque mercredi.
« On a choisi ce jour-là parce
que les mallettes sont moins
lourdes. » Une expérience pilote
d’une semaine débutera lundi
25 avril : le pédibus, toujours
encadré par des bénévoles, sera
mis en place du lundi au ven-
dredi.

A l’heure où la sédentarité
gangrène les enfants, de nom-
breuses écoles et communes
s’intéressent à l’initiative réussie
de Malonne. Si les marques
d’intention sont nombreuses, les
concrétisations demeurent tou-
tefois timides. Mais à l’école de
Loyers, près de Namur, on s’ap-
prête à sauter le pas. « Le pédi-
bus y sera inauguré en mai. Le
recrutement des bénévoles ac-
compagnateurs a déjà eu lieu. Et

la commune a des projets pour
faciliter sa mise en place, comme
l’ajout d’un passage pour piéton
et la mise en sens unique d’une
rue », explique Julie Allard,
chargée de projets à l’ASBL Em-
preintes qui chapeaute l’instal-
lation de ce pédibus.

Aller à l’école maternelle et
primaire à pied, par tout temps,
c’était le quotidien de la plupart

des enfants, il y a une cinquan-
taine d’années. Désormais, cela
ne concerne plus qu’un enfant
sur cinq. Et les 80 % restants ?
Selon une enquête récemment
réalisée par Touring, les écoliers,
dans leur grande majorité
(58 %), vont à l’école en voiture,
5 % prennent les transports en
commun et 17 % enfourchent

leur vélo. Sachant que 55 %
d’entre eux habitent à moins de
5 km de leur école, l’expansion
du pédibus et du vélobus (un
concept similaire, à deux roues
au lieu d’être sur deux pieds,
porté par l’ASBL ProVélo) per-
mettrait de désengorger la cir-
culation aux heures de pointe. ■
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Pour les écoliers, c’est pédibus
MOBILITÉ A Malonne, une trentaine d’enfants se rendent en classe à pied

Le pédibus emprunte
les sentes et chemins
pour mener les enfants
à pied à l’école.

Ils sont aussi
des outils pédagogiques
pour apprendre
la biodiversité.

Le pédibus, c’est un ramassage scolaire, avec des arrêts et des horaires. Différence : le moyen de transport, ce sont les pieds. © D.R.

Emile,
le serpent mobile
En trois ans, plus d’une cen-
taine d’écoles primaires à
Bruxelles et en Wallonie ont
participé au défi européen
« Emile, le serpent mobile ».
Le but ? Encourager les
enfants et leurs parents à
adopter des modes de dé-
placement plus sains et plus
durables pour se rendre à
l’école. Ce peut être la
marche, le vélo, mais aussi
les transports en commun,
voire le covoiturage. Le pro-
chain défi débute en mai.
Cette initiative est née en
Flandre et s’est étendue à
18 pays en 2013. L’an dernier,
48.383 élèves européens ont
adopté un moyen de trans-
port moins polluant. Résul-
tat, deux semaines après la
clôture du défi, l’usage de
moyens de transport plus
durables a grimpé de 17 %.
En Wallonie, « Emile, le
serpent mobile » est cha-
peauté par l’ASBL Em-
preintes. « En parallèle, nous
proposons aux écoles de la
sensibilisation à la mobilité
douce et à la sécurité routière.
On rencontre les parents, la
commune, et, avec les écoliers,
on pointe les infrastructures
manquantes, explique Julie
Allard, l’une des respon-
sables du projet. Cette année,
seules cinq écoles primaires
peuvent bénéficier de cet outil,
contre dix l’an dernier, restric-
tions budgétaires obligent. »
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DÉFI EUROPÉEN

L es sentiers, s’ils sont de charmantes pe-
tites voies pour se rendre à l’école, sont

aussi de précieux réservoirs de la biodiversi-
té. Le projet « Chemins au naturel » dévelop-
pé par l’ASBL sentiers.be ouvre les yeux des
enfants sur les trésors naturels recelés par
sente communale à proximité de leur école.
Ils se retroussent les manches, sèment des
fleurs, plantent des arbustes, afin de protéger
la biodiversité du sentier qu’ils auront for-
mellement adopté auprès de l’administration
communale.

Depuis 2010, date de lancement de ce pro-
jet, plus de 2.000 enfants, répartis dans
quelque 85 écoles, ont pu de la sorte décou-
vrir les liens entre les organismes et com-
prendre la nécessité de les maintenir en équi-
libre. Mais le but du projet va bien au-delà.

L’idée est de faire du sentier et de sa biodiver-
sité un outil pédagogique pour diverses com-
pétences à acquérir. La géométrie s’y prête
particulièrement bien : la sente et les planta-
tions à établir se prêtent à toutes les mesures.
Quant à l’hôtel à insectes que les enfants vont
y construire, il nécessite d’apprendre à dessi-
ner son plan en trois dimensions. Et comme
rien ne peut se faire sans l’aval de la com-
mune, les voilà à s’essayer en sus à la rédac-
tion d’une lettre au collège échevinal.

Expérience à Bruxelles
« Un autre point qui nous tient à cœur est

de développer le lien intergénérationnel.
C’est-à-dire faire intervenir les grands-pa-
rents dans les activités liées au sentier. Une
école participante sur trois rentre de la sorte à

fond dans le projet, explique sa responsable,
Gaëlle Cassoth, de l’ASBL sentiers.be. Et une
école sur deux fait appel à un guide nature
pour en apprendre davantage sur la biodi-
versité. »

Si ce projet wallon ne se décline pas à
Bruxelles, une expérience pilote y a toutefois
lieu (subventionnée par l’administration
Bruxelles-mobilité) mêlant mobilité douce et
biodiversité. « Dans deux écoles primaires
d’Auderghem et d’Uccle, nous travaillons
avec les élèves pour apporter de la biodiversi-
té dans la venelle ou le petit sentier public
qu’ils empruntent pour venir à l’école. Par
exemple, ils en végétalisent les murs et y font
grimper des fruitiers en espalier », ajoute-t-
elle. ■
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biodiversité Les chemins, outils pédagogiques
« Fatigués ? Une fois
à bon port, ce sont
des piles électriques »
BERNADETTE MOTTOULLE

La vie de nos partenaires

Depuis 2014, les toits du Soir se la jouent refuge apicole et accueillent deux 
ruches placées là par Made in abeilles, une coopérative qui défend le travail 
apicole et le miel local. Un geste d’autant plus important quand on connaît 
l’eff ondrement que connaissent les populations d’abeilles de nos régions. 
Zoom sur ces industrieuses très citadines qui butinent inlassablement 
fl eurs et arbres de la capitale et, du bout de leurs pattes, les ensemencent 
à foison.  

En plein cœur de Bruxelles, par un joli jour de printemps un rien venteux, un 
rien nuageux, deux ruches attendent sagement le retour de leurs butineuses. 
S’il est encore un brin trop tôt pour la saison des fl eurs, la récolte du pollen 
semble pourtant déjà battre son plein, à en juger par les boulettes jaunes 
que portent sur leurs fl ans les abeilles qui rentrent au bercail. Avec plus de 
100.000 kilomètres de vol et un million de fl eurs visitées pour un kilo de 
miel, ces butineuses infatigables forcent le respect. Et l’apiculteur en charge 
des ruches du Soir, Bruno Harmant, n’en manque pas, de respect, pour ses 
abeilles. Ni d’ailleurs de passion pour sa mission : soutenir la fi lière apicole 
belge, promouvoir le miel durable et équitable et contribuer à la sensibilisa-
tion sur le rôle des abeilles et autres pollinisateurs pour notre environnement. 

Sentinelles de la biodiversité

A l’intérieur de la ruche, c’est tout un système collectif complexe qui est 
« le résultat d’une longue évolution en harmonie avec l’environnement et c’est 
précisément pour cette raison qu’elles sont aujourd’hui en danger », précise l’api-
culteur militant. L’activité humaine, qui a bouleversé les équilibres et fragi-

lisé la biodiversité, a en eff et durement touché les abeilles : 13,4 millions de 
colonies manqueraient aujourd’hui à l’Europe pour assurer correctement 
la pollinisation des cultures. « L’abeille est une véritable sentinelle. Quand elle 
disparaît d’un écosystème, c’est que celui-ci est en mauvais état. Contribuer à sa 
sauvegarde, c’est contribuer au maintien de la biodiversité. »

La nature au milieu de l’entreprise

C’est sur les entreprises que Made in abeilles table pour changer le cours des 
choses et les comportements des consommateurs. Concrètement, les entre-
prises peuvent soit parrainer une colonie d’abeilles placée chez un apiculteur 
local, soit adopter une ruche placée sur leur site. L’entretien de la ruche in situ 
est toujours l’occasion pour le personnel de l’entreprise de suivre de près la 
vie de la ruche. « La première question que se posent les gens après avoir assisté 
à l’une de nos animations, c’est comment aider à leur survie. Qui dit abeilles, dit 
fl eurs. Mais toutes les fl eurs ne sont pas mellifères. Un gazon constellé de pissenlits 
et de fl eurs de trèfl e, par exemple, voilà qui leur plaît » sourit l’apiculteur.

Le Soir, fournisseur offi  ciel de miel

Le Soir a été une des toutes premières entreprises à adopter deux ruches. 
Chaque année, elles produisent un délicieux miel (plein de bonnes infos !), 
mis en pot dans la plus pure tradition des apiculteurs artisanaux. Sur l’éti-
quette, on peut lire : « Apiculteur : Le Soir - 100, rue Royale - 1000 Bruxelles ». 
L’année dernière, la récolte avait de rafraîchissantes notes d’agrumes. On y 
trouvait, entre autres, des pollens de châtaignier, de tilleul, de rutacées mais 
aussi de pissenlit, de trèfl e ou encore de ronce. Signe que les abeilles de 
Bruxelles ont encore de beaux jours devant elles… tant qu’elles auront des 
fl eurs à butiner.

Pour en savoir plus :
www.madeinabeilles.be

LES ABEILLES HABITENT AU 100, RUE ROYALE  
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Bruno Harmant et quelques milliers d’apis melliferae sur le toit de notre rédaction © ACdeNeve


